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Actuaire, c’est une vocation que vous avez depuis toute petite ?
Non, mais c’est devenu une vraie passion. L’idée de faire l’actuariat m’est 
venue au fur et à mesure de mes rencontres et de mes expériences. 
D’abord, le choix de ma formation de base a eu lieu lors d’une bourse 
aux études où j’ai pu échanger avec une femme rayonnante qui avait 
fait des études d’Ingénieur commercial. J’ai donc décidé de suivre cette 
filière, tout en étant consciente qu’il faudra par la suite me réorienter. J’ai 
réalisé mon stage en entreprise dans une société d’assurance et j’ai eu 
ensuite l’opportunité de suivre des études d’actuariat avec le soutien du 
Directeur. L’actuariat  comporte à la fois des composantes quantitatives, 
mais aussi économiques et juridiques, ce qui me convenait parfaite-
ment. De plus, j’étais attirée par la finalité de l’actuariat: nous jouons un 
rôle très important dans la société car non seulement nous couvrons les 
risques, ce qui permet de limiter la perte financière de façon globale, 
mais nous avons également un rôle d’investisseur à long terme, ce qui 
fait de nous des partenaires pour l’État et la société dans son ensemble.

Comment devient-on actuaire ?
Aujourd’hui, c’est différent parce qu’on peut  bifurquer plus vite vers 
l’actuariat, après un baccalauréat ou un master en mathématiques, 
 économie appliquée, ingénieur commercial, ingénieur civil, physique. 
Avant, c’était possible soit après une  formation en mathématiques ou 
sciences dures ou après des études d’ingénieur commercial ou éco-
nomiste. En Belgique, 3  universités dispensent cette formation: KUL, 
UCL, ULB. Dans mon cas, j’ai suivi des études d’ingénieur commercial 
à l’École d’Administration des Affaires (rebaptisée HEC Liège). Grâce 
à  certaines dispenses et le soutien de mon employeur de l’époque, j’ai 
pu étudier pendant 2 ans tout en travaillant à temps plein et allier les 
concepts théoriques à la pratique. 

Vous travaillez comme responsable du suivi 
des risques du portefeuille d’assurance et des 
risques d’investissement chez Belfius Insu-
rance, mais quelle est votre journée-type ?
Mes journées sont très variées. Il y a à la fois le côté 
 technique, le management et la communication. 
L'aspect technique consiste à faire des analyses, à 
les revoir et à les présenter aux comités de direc-
tion, pour des décisions d’investis sement, des lan-
cements de nouveaux  produits ou des demandes 
spécifiques qui émanent du comité de direction. Il y 
a également ce qui est Business as usual: le repor-
ting, s’assurer qu’on respecte bien nos limites, que 
les résultats sont en ligne avec le business plan et 
la stratégie. Enfin, il y a le management. Lorsque 
l’on a une équipe à sa charge, on doit s'assurer 
qu'elle ait l’information dont elle a besoin, interagir, 
faire le lien avec les autres départements... Il peut 
aussi y avoir des activités externes à l’entreprise, 
notamment avec l’Institut des Actuaires de Bel-
gique (IA|Be) qui défend les  intérêts de la profes-
sion, assure une formation continue, organise des 
groupes de travail et contribue à des consultations 
européennes en cours. Je préside un groupe de 
travail sur la solvabilité des assureurs et je suis 
également active au niveau européen.

Quels sont vos rapports avec la science ? 
Quels sont vos premiers souvenirs 
«scientifiques» ?
Cela remonte assez loin  ! (Rires). Vers l’âge 
de 16  ans, avec les expériences en labo. C’est 
 vraiment ce contact, ce questionnement de savoir 
si je teste la théorie ou si je pars de l’observation 
qui  m’intéressaient. Les sciences font aussi partie 
de l’actuariat: c’est sur base de ce que j’observe, 
de comment je vais le modéliser et des hypo-
thèses que je formule que l’on va faire ce qu’on 
appelle un back testing. Modéliser, challenger les 
modèles puis tester leur validité avec un intervalle 
de confiance, c’est  passionnant.

L’ADN de … 
Daphné De Leval
Actuaire 
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Quelle est la plus grande difficulté rencontrée 
dans l’exercice de votre métier ?
Je dirais les aspects politiques. Comprendre 
les intérêts des différentes personnes qui com-
posent le système, leurs objectifs personnels et 
ceux de  l’entreprise, c’est quelque chose que nous 
 n’apprenons pas à l’école. Parfois, il faut aussi 
pouvoir gérer un désalignement avec nos propres 
objectifs ou notre nature. En outre, l’environ nement 
de l’actuariat, à dominance masculine, peut être 
une difficulté pour certaines mais c’est en train 
de changer. Pour ma part, je n’ai pas de difficulté 
à ce niveau. Le défi des femmes aujourd’hui, c’est 
de s’adapter dans leur environnement, tout en ne 
renonçant pas à leur authenticité, à leur féminité.

Quelle est votre plus grande réussite  
professionnelle jusqu’à ce jour ?
J’ai été très fière de réussir mes études en néerlan-
dais. Mais ce dont je suis le plus fière, c’est ce que 
j’ai construit petit à petit, au quotidien, une semaine 

après l’autre, avoir fait une bonne présentation, 
avoir travaillé sur un dossier intéressant avec un 
collaborateur, faire grandir l’équipe, partager mes 
connaissances, etc. C’est plutôt comme qui dirait: 
«There is no way to success, success is the way». 

Quels conseils donneriez-vous à un jeune qui 
aurait envie de suivre vos traces ?
Je pense qu’il faut avant tout ne pas se mettre une 
pression démesurée par rapport au choix profes-
sionnel. Aujourd’hui, il y a davantage de passerelles 
et une convergence dans les études. Il faut évidem-
ment avoir une base quantitative pour faire l’actua-
riat, avoir une affinité avec les maths, les statistiques 
et l’économie au sens large. Pour moi, ce qui est 
important, c’est la volonté d’apprendre en continu et 
surtout l’état d’esprit. Le parcours est important 
mais au final, c’est la personne qui fera la différence, 
sa capacité d’adaptation et de travailler en équipe. Il 
faut avoir une exigence vis-à-vis de soi-même et des 
autres, continuer à grandir.

Daphné De Leval
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Je vous offre une seconde vie pour un second 
métier...
Je serais avocate. Mon père était dans le domaine 
du droit et c’est vrai que j’ai rejeté un petit peu cette 
voie de peur que l’on me compare trop à lui. Mais 
j’ai un attrait à la fois pour tout ce qui est juridique 
et statistique. D’où le choix de l’actuariat.

Je vous offre un super pouvoir... 
Je vais donner une réponse très contextuelle… 
(Rires). Ce serait un pouvoir pour résoudre la 
 pandémie du coronavirus. De façon générale, 
aujourd’hui ce qui nous fait peur, c’est tout ce qui 
est pandémie et changement climatique. Dans mon 
domaine, on voit réellement les impacts que cela 
peut avoir. Pouvoir prévenir à temps ces grands 
risques qui nous touchent, c’est mon souhait. 

Je vous offre un auditoire...
Je serais la plus heureuse ! J’aime beaucoup le coté 
pédagogique. C’est encore quelque chose que je 
fais régulièrement puisque je donne des cours en 
collaboration avec un Professeur, à l’UCL. C’est 
fantastique parce que cela m’oblige à maitriser 
les matières, et les questions des étudiants me 
poussent à remettre en question des choses qui 
pour moi sont évidentes.

Je vous offre un laboratoire...
Je ferais des recherches sur du data science pour 
essayer d’être un meilleur partenaire du risque. J’ai 
un ami très proche qui travaille comme consultant 
en Suisse, il est en train d’envisager d’appliquer des 
techniques d’actuariat sur les développements de 
vaccin aux produits pharmaceutiques. Pour moi, ce 
serait donc d’aller encore plus loin dans les sujets 

où les techniques d’actuariat pourraient être appli-
quées dans certains domaines, comme le domaine 
médical.

Je vous transforme en un objet du 21e siècle...
Un vélo électrique…(Rires). Comme cela je contri-
buerais au déplacement éco-responsable, tout en 
gardant la forme.

Je vous offre un billet d’avion...
Ce serait soit un voyage culturel dans une grande 
ville comme New York, avec la famille pour ouvrir 
l’esprit, soit un voyage dans un pays en voie de 
développement pour aider les populations, mais 
aussi prendre conscience de nos privilèges.

Je vous offre un face à face avec une grande 
person nalité du monde...
Barack Obama. Il est tellement inspirant et son 
parcours exceptionnel. Sinon, je rencontrerais avec 
plaisir Emmanuel Macron parce qu’il a insufflé un 
changement et que j’admire sa capacité à gérer la 
crise actuelle. 

La question «a priori»: les actuaires sont de 
nature introvertie, asociaux, aux prises avec 
des chiffres ?  
Cela dépend de la personnalité et du niveau dans 
la carrière. On attend de plus en plus de l’actuaire 
qu’il sache quitter ses modèles, qu’il puisse com-
muniquer sur ce qu’il a fait. Finalement, on lui 
demande de jouer un rôle d’ambassadeur de la 
culture du risque. Certes, nous pouvons avoir un 
côté rébarbatif mais cela ne veut pas dire que 
 l’actuaire n’a pas d’humour ou qu’il est renfermé, et 
je pense que j’en suis la preuve vivante ! 

Verso

https://sciences.
ulb.be/departe-
ment-mathematique/
les-etudes-d-actuaire

https://uclouvain.
be/fr/facultes/sc/lsba/
devenir-actuaire.html


